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LE PATRIARCHE ATHANASE I-er ET ANDRONIC II 
PALËOLOGUE

— ÉTAT RELIGEUX, POLITIQUE ET SOCIAL DE L’EMPIRE —

Le patriarche Athanase I-er, qui occupa à deux reprises 
le trône pontifical pendant le trop long règne d’Andronic II 
Paléologue (1282-—1328), nous a laissé une volumineuse 
correspondance, adressée surtout à l’empereur. Ces lettres 
jettent une vive lumière sur la situation déplorable de l’empire 
au cours de la triste période qui suivit la restauration byzantine.

La majeure partie de cette correspondance nous a été 
transmise en trois manuscrits conservés à la Bibliothèque 
Nationale de Paris et explorés, il y a une douzaine d’années,, 
parle savant français Rodolphe Guilland, qui présenta 
dans ses lignes générales l’objet de ces lettres et dégagea la 
caractéristique des deux pontificats du patriarche Athanase 1).

Mais la correspondance d’Athanase a été conservée égale
ment dans un manuscrit de la Bibliothèque du Vatican 2), où M. 
Vitalien Laurent, directeur de l’institut Français d’Ëtu- 
des Byzantines à Bucarest, l’a photographiée, il y a plusieurs 
années, dans le but de la publier. Le manuscrit du Vatican 
est plus ancien (XlV-ème siècle) et plus complet que les trois 
manuscrits de la Bibliothèque Nationale de Paris. En exa
minant ces photographies qu’avec son amabilité coutumière 
M. Laurent a mises à notre disposition, nous avons pu nous 
convaincre qu’elles contenaient des lettres inconnues du sa
vant français et qu’elles offraient des informations précieuses 
sur la situation intérieure de l’Empire. C’est ce qui nous a 
poussé à reprendre ce sujet et à compléter l’intéressant exposé

x) Son étude intitulée: La correspondance inédite d}Athanase, patriarche de Constan
tinople (1289—1293 ; 1304—1310) a paru dans Mélanges Ch. Diehl, I-er vol., Ernest 
Leroux, 1930, pp. 121—140.

2) Vatic, gr., 2219.
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de M. G u i 11 a n d en ce qui concerne les conditions de 
la vie byzantine au cours de cette période troublée.

Athanase devint patriarche de Constantinople en 1289, après 
Grégoire de Chypre. Deux historiens contemporains, P a c h y- 
mère et Grégoras, nous donnent sur lui des renseigne
ments précieux et tous deux en esquissent la figure aux traits 
analogues, sous lesquels ressort le caractère dur et impitoyable 
de cet ascète arraché à sa vie de solitaire du mont Ganos 
pour être placé à la tête de l’Ëglise. Ce portrait, comme l’a 
également observé M. G u i 11 a n d, est pleinement con
firmé par la correspondance du patriarche.

Pachymère nous dit qu’Athanase, une fois intronisé, 
montra des habitudes bien différentes de celles qui existaient 
jusqu’alors, car « il voulait parcourir les chemins à pied, 
porter de rudes vêtements, chausser des sandales grossière
ment fabriquées par lui-même et mener une existence d’une 
simplicité absolue». «Mais», ajoute immédiatement l’écri
vain, indigné des manières du patriarche, aussi bien que de 
l’intolérance irréductible qu’il manifestait envers tous, « ce 
n’est pas pour cela qu’on l’avait recherché (ttàtjv où Stà tocùt’ 
s^tjtsîto). En effet, ce n’est pas dans le port de vêtements 
ou de sandales et dans le travail des mains que réside la charge 
du vrai pasteur, mais dans une heureuse disposition de l’âme 
pleine de l’amour du Christ, par quoi on arrive à gouverner 
les âmes selon le Christ»1). Pachymère tient à enre
gistrer ensuite les récits compromettants répandus par cer
tains au sujet du caractère inflexible d’Athanase, les signes 
extraordinaires produits lors de son intronisation et considérés 
comme autant de mauvais présages. Dès ses débuts, son acti
vité pastorale soulève le mécontentement général. Des moines, 
«venus on ne sait d’où», s’introduisent auprès de lui sous 
divers prétextes et font régner sur leurs confrères une véri
table terreur, au nom de la discipline canonique. « Comme 
le scorpion sortant de son trou lance, dit-on, son aiguillon 
sur tout ce qu’il rencontre», de même ces moines inondent 

9 II, p. 140 (Bonn).
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d’amertume tous ceux qui les entourent, « reprochant à l’un 
l’argent trouvé sur lui, à l’autre ses habits neufs, à celui-ci 
l’usage de deux ou même de trois tuniques, à celui-là le port 
d’une croix somptueuse d’argent ou d’or, à un autre les beaux 
ornements de son canif, à l’un la blancheur de son essuie- 
mains, à l’autre ses bains, à un autre encore sa mollesse, le 
commerce de ses amis, ou, en cas de maladie, le recours au 
médecin »1). Lorsque les hommes de l’Eglise, croyant que le 
patriarche n’était pas au courant des agissements de ces fâ
cheux censeurs, se plaignaient d’eux, ils se voyaient reprocher 
leur peu de souci pour le bien 2).

1) Ibidem, pp. 148—149.
2) Ibid., p. 150.
3) I, p. 180 (Bonn).

Pendant toute la durée de son premier pontificat, Athanase 
a d’incessants conflits avec les évêques et les moines, avec 
les laïques de l’administration et avec l’aristocratie qu’il har
cèle sans arrêt de ses critiques. Les lettres qu’il adresse à 
l’empereur et qui sont de véritables rapports officieux —■ on 
y relève même les termes appropriés: àvacpopà, avacpépsiv — 
dénoncent obstinément les oppositions et les irrégularités. A 
son tour, il est continuellement l’objet de réclamations auprès 
de l’empereur. Andronic, foncièrement pieux, le défend et, 
non sans peine, aplanit les conflits. L’histoire de P a c h y- 
m è r e est pleine de ces épisodes provoqués par la nature 
autoritaire, implacable d’Athanase.

Le portrait tracé par l’autre historien de l’époque, Nicé
phore Grégoras, ne se distingue en rien de celui 
que nous a laissé Pachymère.

Après l’abdication de Grégoire de Chypre, écrit-il 3), le 
trône patriarcal fut occupé par « un moine du nom d’Atha
nase qui, rompu depuis l’enfance aux travaux de l’ascèse, 
avait passé son existence d’ermite au mont Ganos. C’était 
un homme ignorant des lettres et des bonnes manières, mais, 
cela mis à part, bon et digne d’admiration pour sa vie mona
cale, sa sobriété et ses veilles qu’il prolongeait durant la nuit 
entière; il dormait sur le sol, ne se lavait pas les pieds, allait 
toujours à pied et montrait un penchant très naturel pour les



31 LE PATRIARCHE ATHANASE I-ER ET ANDRONIC II PALÉOLOGUE 4

anachorètes des montagnes et des grottes» (yagaicôv/jç xai. 
àviKTOKonç xai Tce^oTcopcov àeì xod TpÔKOv e/wv pàÂa 
7cpoCT7]xovTa tolç 8iaiTCû(xévoi.ç xa6’ auToùç èv opscn xai. 
CT7T7]XaiOt.ç).

Dès son installation sur le trône patriarcal, raconte G r é- 
g o r a s, il jeta sur les évêques et sur le clergé un regard 
sombre, empreint d’ardeur divine et de sévérité (ßZocmpov 
vs cxspL'yc» oppa xat. Çï)Àou -9-eiou xai mxpiaç pecrróv). 
De nombreux évêques s’étaient établis dans la capitale, auprès 
de l’ancien patriarche: Athanase les renvoya tous dans leurs 
diocèses, afin qu’ils y vécussent, «pour ne pas comploter ici 
les uns contre les autres et contre lui-même, eux qui doivent 
enseigner la paix» (vyjp sîp7)V7)ç ôcpeiXovTeç eïvai SiSàaxa- 
Àoc) x). Il y en avait d’autres qui, prétextant les décisions 
prises par les Synodes, se croyaient obligés de venir une ou 
deux fois l’an auprès du patriarche, afin de le consulter en 
matière de dogme et de s’entendre au sujet des questions 
religieuses. Athanase leur interdit purement et simplement 
l’accès de la capitale, et Grégoras ne craint pas de dire qu’il 
fit bien: eù ìtoixùv. «Il est juste, disait Athanase, que chacun 
s’occupe de son diocèse comme le patriarche de la capitale 
et que chacun veille sur place sur ses ouailles, et non seule
ment y recueillir le gain et perdre son temps dans la capitale ».

Plus loin, Grégoras met en relief les grandes qualités 
du patriarche et les services signalés qu’il rendit à ses con
temporains. Il était très hostile à ceux qui commettaient des 
injustices, « si bien que, non seulement les parents de l’Em- 
pereur, mais même les propres enfants de ce dernier craignaient 
davantage son étonnante sincérité et ses critiques que les 
ordres de l’empereur, car sa vie irréprochable et le respect 
que lui témoignait le basileus leur inspiraient une grande 
gêne et même de la crainte». Impitoyable pour les moines 
qui défiaient les canons, il ne craignait pas de prendre contre 
eux les mesures les plus sévères, les jetant en prison ou les 
éloignant de la capitale. Grégoras, qui ne partage pas 
l’indignation de Pachymère pour des mesures de ce

Pp. 181—182.
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genre, reconnaît lui-même combien l’Église de cette époque 
s’est éloignée de ce qu’elle était autrefois, alors que ses repré
sentants prêchaient la parole divine dans les maisons, dans 
les familles et dans les paroisses..

En de pareilles conditions, Athanase, qui avait soulevé 
tout le monde contre lui, fut obligé d’abdiquer, après quatre 
ans de pontificat (1293). Pachymère, enregistrant cette 
retraite, déclare que la cause en fut « le bruit fait par tous les 
évêques, les moines et les laïques, qui ne pouvaient supporter 
plus longtemps la sévérité au spirituel du patriarche» (y; 
8’ama tozvtcûv ó Hopu^oç îjv xaì
xai Àaïxùiv cpépsiv ctuttàcou py Suvagévcov vyv sxewou 
KveupaTixyv nxuOpw—ôttjtoc).

Mais dix ans plus tard, à la suite de dissensions qui n’ont 
cessé de troubler l’Église d’Orient, Andronic II insista pour 
que fût ramené sur le trône patriarcal Athanase qui, de sa 
retraite, n’avait cessé d’exercer son influence morale sur lui. 
C’est ainsi qu’après la démission de Jean XII, Athanase fut 
réinstallé, en août 1304, à la tête de l’Église de Constanti
nople, et ce deuxième pontificat devait être de plus longue 
durée que le premier. Mais il revenait avec les mêmes prin
cipes moraux élevés et inflexibles et ne tarda pas à soulever 
de nouveau dans la société traversée par de grandes calamités 
une opposition acharnée. Pachymère enregistre souvent 
dans son histoire les manifestations de cet esprit hostile au 
patriarche qui voulait ramener l’Eglise à son ancienne pureté 
de mœurs. Comme auparavant, l’auteur, lui-même homme 
d’Eglise, est du côté de ses confrères persécutés et il nous décrit 
l’état déplorable des ecclésiastiques dont « les plus notables 
vivaient dans le besoin et le déshonneur, car le caractère du 
patriarche n’avait changé en rien depuis ses débuts» (où 
yàp è^yXXaxTo tco àvSpi và tou y 60uç oùS’ èç ßpa/6 xava- 
aTaaewç Tyç àp/yOev) 1).

En 1310 prit fin ce deuxième pontificat d’Athanase qui, 
mécontent de tout ce qu’il avait eu à endurer et ayant l’im
pression que l’empereur ne le défendait pas suffisamment, 
démissionna de nouveau.

b h, pp. 518—519.
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Nicéphore Grégoras a relaté l’épisode de cette 
nouvelle retraite qui jette un jour très caractéristique sur les 
rapports du patriarche avec le basileus. D’après l’historien, 
le motif en fut le fait que certains de ceux qui nourrissaient 
le plus d’hostilité envers Athanase, ne pouvant souffrir de le 
voir demeurer si longtemps sur le trône œcuménique, tra
mèrent contre lui un complot impie. Comme le patriarche 
passait la plus grande partie de son temps dans sa cellule de 
Xérolophos, ils dérobèrent un jour le tabouret de son trône 
(to ukokÔSlov), peignirent au-dessous l’image du Rédempteur 
et des deux côtés de cette dernière l’empereur Andronic II, 
la bride à la bouche, et le patriarche Athanase le menant 
comme un cocher mène son cheval (cocmsp tlç tjvIo/oç 
I7t7tov). 1). Ils remirent ensuite à sa place le tabouret peint 
de la sorte. Certains, découvrant la chose, la répandirent dans 
le public et s’empressèrent de calomnier auprès de l’empereur 
le patriarche qu’ils traitèrent de sacrilège. Andronic portait un 
trop grand respect à Athanase pour lui attribuer cette impiété. 
Il s’empara des calomniateurs qu’il considérait comme les 
véritables auteurs de cette profanation et les condamna à 
la détention perpétuelle. Mais le patriarche, irrité que la pu
nition n’eût pas été plus sévère, quitta immédiatement son siège 
et se retira dans la solitude de sa cellule de Xérolophos.

I

La correspondance du patriarche confirme pleinement 
l’exactitude du portrait tracé par ses deux contemporains. 
Dans toutes les questions qui agitaient profondément la société 
de son temps, il conserva la même attitude obstinée, la même 
sévérité inflexible envers ceux qui s’écartaient de la morale 
chrétienne, accroissant ainsi le chaos et la misère publique.

L’Eglise, déchirée par de graves dissensions, formait, 
comme il est naturel, le centre de ses préoccupations. L’union 
avec Rome, imposée par Michel VIII Paléologue et annulée 
dès le début de son règne par Andronic II, comptait encore
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des partisans et était une cause de discorde; d’autre part, 
les adeptes d’Arsénios ne cessaient de s’agiter pour obtenir 
ce qu’ils croyaient être leur droit; le patriarche d’Alexan
drie x), établi par nécessité à Constantinople, était en permanent 
conflit avec Athanase * 2); des évêques hostiles à ce dernier 
s’élevaient contre lui, entretenant ainsi une atmosphère de 
suspicion et de provocations. Bon nombre des lettres d’Atha
nase nous transmettent l’écho de ces dissensions intermi
nables. Le patriarche se plaint ordinairement à l’empereur 
de tous les désordres qui troublent l’Ëglise et lui demande 
avec insistance de renvoyer les évêques dans leur diocèse, 
afin qu’ils restent au milieu des fidèles, qu’ils les instruisent 
et qu’ils les protègent, car ils ne sont dans la capitale, comme 
certains moines, que « pour des festins, des schismes et des 
troubles» (si pi] etç oup7tôc>!.a xai Aç o/iupava xai. eiç 
-vapa/àç, wç xai tlvsç pova/oi). Si l’empereur continue à 
les tolérer, Athanase ne craint pas de lui dire qu’il les chas
sera lui-même bon gré mal gré et qu’il aura à rendre 
compte au Christ de cette audace 3).

x) Un Athanase également.
2) Voy. ’ ApxiemaxÓ7TOt> ’ AQtjvóv XpuaoaTÔ(xou, «'O ’ AXeÇavSpeEaç ’ AÔavcraioç

B’ (1276—1316), dans ’EtcETvjpiç ÉTatpeiaç gtcouScùv, VI, (1929),
3—T3-

3) Tpapipta TCpôç rov aÔTOxpdcTOpa TCspl twv àp/tcpÉt»'? l'vœ ìt-é/Ot; É'xaa-roç
eiç T'ç? aut«, Stccoç StSâaxet tòv Xaàv aùroü. Fol. ijv—14t.

L’exposé de M. Guilland insiste assez sur les faits 
concernant l’Ëglise pour que nous n’ayons pas à y revenir. 
Nous nous contenterons d’ajouter certains détails qui vien
nent compléter le tableau esquissé par le savant français.

Pour Athanase, toutes les calamités qui se sont abattues 
à cette époque sur l’empire étaient dues avant tout à l’abandon 
de la morale chrétienne. Aussi fait-il sans cesse appel à l’em
pereur pour qu’il impose le retour à la foi pratique et à la 
pénitence: èmuTpocpi] xai peravoia sont les termes qui 
reviennent incessamment dans les lettres du patriarche. Dans' 
l’une d’elles, où il parle des évêques, tout en reconnaissant 
que ce qui est arrivé est inexorable (aTuzpapubyjTa và ctup- 
êàvva ypïv), il affirme: «Nous récoltons ce que nous avons 
semé» (fl-epi^opEv à xai èuTOipapsv), car, dit-il, si nous 
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nous étions portés vers la conversion et la pénitence, Dieu, 
qui peut tout, aurait changé nos tristesses en joie. Mais, à 
part quelques-uns d’entre eux, les évêques, invités à se réunir 
aux offices des veilles, non seulement n’ont pas obéi, mais 
encore ont calomnié le patriarche, en se moquant de lui; 
et quand il a ordonné, à ceux qui étaient venus, d’officier en 
vêtements épiscopaux, ils n’ont pas tenu compte de ce qu’il 
disait. « Si donc, nous qui appartenons à l’Église, nous ne nous 
repentons pas, que peut-on espérer du Sénat?» se demande 
le patriarche. Il conseille à l’empereur de ne pas se décourager, 
d’avoir confiance en Dieu qui viendra à son secours, mais 
à condition de s’aguerrir et de défendre le bien. Car les Francs 
ne sont pas les seuls à commettre des sacrilèges, les vrais 
chrétiens en commettent également et jusqu’à l’intérieur de 
la capitale, — choses qu’il a été empêché de rapporter et qui, 
même lorsqu’il les a rapportées, « sont restées impunies, par 
suite d’une tolérance excessive, ou parce que certains, agissant 
par amitié ou gagnés par des présents, sont intervenus pour 
obscurcir la vérité». C’est pourquoi Athanase demande, 
comme dans d’autres circonstances, qu’une enquête sur place 
soit faite: «Si Ta Majesté connaît un évêque, un sénateur, 
un prêtre ou un moine dont la conscience soit pure, qu’Elle 
lui ordonne de venir avec moi enquêter, au nom de Dieu, et 
qu’il dénonce ce qui doit être puni et tout ce qui cause des 
torts à Ta divine Majesté; réveille-Toi, pour venger le droit, 
la modération et la pitié par Ta miséricorde, car autrement 
Tu ne saurais plaire à Dieu qui T’a fait empereur» x).

Dans une autre lettre * 2), le patriarche se plaint de la tolé
rance que témoigne l’empereur envers les ennemis de la vraie 
foi —• Juifs, Arméniens et Turcs ■—• qui ont élevé leurs mai
sons de prière au milieu des chrétiens et défient ces derniers. 
Il reproche au basileus non seulement de permettre aux Juifs 
d’établir au milieu des orthodoxes « la synagogue déicide » 
(tt)v TcoxtÔvov CTUvaytoy^v) et de se moquer ainsi de « la 
croyance en notre Seigneur et Maître Jésus-Christ» et des 

IIpôç tôv aÙTOzpâropa ypdtpifza Kepi tov àp/iepéoiv ôn où ptôvov auvTpé- 
/ouaiv èv țț) aypuTtvia, àZÂà xal Siaaûpeiv xal xarayeZav aù-ròv, etc. Fol. 8 v—9 r.

2) IIspi. TÜv Heoxrôvwv ’ IouSaîaiv ïva sEéXOoatv èx rîjç KÔXeœç. Fol. 18 r.
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mystères « dont la sainte et immaculée croyance des chrétiens 
est riche », mais encore il dénonce un certain Kokalas — très 
probablement un dignitaire influent •— qui s’est laissé acheter 
par des présents et a donné aux Juifs « une grande puissance»; 
« si un chrétien zélé osait parler, ajoute-t-il, qui pourrait 
le sauver de la prison?». Quant aux Arméniens, Dieu sait 
combien d’actions honteuses ils commettent envers les ortho
doxes de leur entourage; les Turcs enfin « qui, pour nos 
péchés, sont devenus les maîtres des villes chrétiennes », 
vont jusqu’à interdire aux chrétiens d’entendre la voix des 
cloches, « tandis qu’ils montent (dans le minaret) pour pro
clamer, suivant l’habitude de leur pays, les dogmes de leur 
détestable doctrine».

II

Mais la correspondance d’Athanase nous offre quelques 
données importantes sur les événements politiques de l’époque, 
concernant spécialement les Turcs et la célèbre « Compagnie 
Catalane ».

La situation de l’empire était, sous le règne d’Andronic II, 
particulièrement grave. L’Etat seldjoucide d’Asie Mineure 
s’était émietté en une multitude d’émirats qui s’étendaient 
de plus en plus vers les côtes, mettant à feu et à sang les infor
tunées régions situées au- delà du Bosphore. En Europe, 
Etienne Uros II Miloutine qui régnait en Serbie poursuivait 
une guerre sans merci contre Byzance, reculant toujours 
davantage vers l’Orient les bornes de sa domination. L’anar
chie dans laquelle se débattait l’Etat bulgare, dominé par les 
Tatares, avait des répercussions sur ses relations souvent 
troublées avec l’empire. >

En Asie Mineure, la situation était encore plus critique. 
Le savant P. W i 11 e k, dans un ouvrage consacré ces der
nières années à la Principauté de Mentesche, située en Carie ’), 
a jeté une vive lumière, grâce à des documents orientaux, sur 

1) Das Fürstentum Mentesche. Studie %ur Geschichte Westkleinasiens im 13.—ij. Jahr
hundert. Istanbuler Mitteilungen, Heft. 2. Istanbul, 1934.
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le processus de la pénétration turque dans les provinces ma
ritimes. A partir de 1220, les Mongols lancèrent en Asie 
Mineure de nouvelles tribus turques et des bandes de guerriers. 
Ce flot s’écoula naturellement dans la région des frontières. 
En même temps que les guerriers, vinrent des derviches qui 
fuyaient la Transoxanie, l’Iran, l’Aderbaigan et l’Irak. Ils 
soutinrent la mission spirituelle menée par Babaîye, et ce 
mouvement influença la lutte qui se déroulait à la frontière 
pour le triomphe de la croyance 1).

Cf. le même, Deux chapitres de P histoire des Turcs de Ilo um. Byzantion, ii (1936), 
285 sq.

2) î, p. 16 sq.
3) h P- 137-

Après la restauration de l’empire à Constantinople, Michel 
VIII Paléologue dirigea son attention vers les Balkans et 
négligea de défendre la frontière de l’Est. Abandonnés par 
l’empire, les défenseurs de cette frontière, les fameux àxpiTat. 
sur lesquels les dernières recherches de M. H. Grégoire 
ont jeté une si vive lumière, ne pouvaient plus constituer un 
obstacle sérieux contre les envahisseurs. Les deux historiens 
de l’époque qui nous intéresse, P a c h y m è r e 2) et Gre
gor a s 3), appuient cette constatation. Aux frontières de 
l’empire byzantin s’installent ainsi des bandes de Turcomans 
qui font d’incessantes incursions vers les côtes. Ils envahissent 
continuellement les territoires byzantins, s’emparent de captifs 
qu’ils vendent comme esclaves, et ce trafic est pour eux une 
source de grands bénéfices.

La pénétration des Turcs se poursuit ainsi sur toute la 
ligne depuis la Mer Noire jusqu’à la Méditerranée. Vers 1300, 
tout l’Ouest de l’Asie-Mineure est, politiquement, aux mains 
des Turcs. Dans les territoires conquis s’organisent plusieurs 
Etats nouveaux dont les dynasties descendent, comme l’a 
montré M. W i 11 e k, de personnalités qui avaient joué 
un rôle essentiel dans la conquête et dans la prise de posses
sion, donc des chefs de l’Etat seldjoucide, d’anciens beys 
de la frontière ou d’aventuriers. Traçant le tableau de ces 
grandes tempêtes qui grondaient à l’Est, Nicéphore 
Grégoras, après avoir montré l’exode de la malheureuse 
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population qui dut se réfugier jusqu’en Thrace, énumère 
les satrapies turques suivantes qui se partageaient l’Ouest 
de l’Asie Mineure: «Karmanòs Alisurios domine la majeure 
partie de la Phrygie intérieure, les contrées qui s’étendent 
jusqu’à Philadelphie et à la région située au voisinage d’An
tioche sur le Méandre; de là jusqu’à Smyrne et la côte d’Ionie, 
un autre, qui portait le nom de Sarchanes ; les environs de 
Magnesia, de Priène et d’Ephèse sont occupés par un autre 
satrape, nommé Sasan ; les régions de Lydie et d’Eolie jusqu’à 
la Mysie hellespontique (avaient pour maîtres) Kalames et 
son fils Karasi, et les régions situées auprès de l’Olympe et 
toute la Bithynie étaient aux mains d’un autre, nommé Atman ; 
les territoires entre le fleuve Sangaris et la Paphlagonie se trou
vaient partagés entre les fils & Amurios» 1).

’) i, pp. 214—215.
2) il, p. 388.

M. W i 11 e k a identifié ces noms, altérés sous la plume 
de l’historien byzantin. « Karmanos Alisurios » est le prince 
de Kermian ou Germian de la famille 'Alîsîr. « Sarchanes » est 
Saruhan, le fondateur de la principauté qui porte son nom 
dans la vallée du fleuve Hermus. Le troisième est Sasan, maître 
de la côte depuis le Méandre jusqu’à Ëphèse. «Kalames» 
a été identifié avec QalamAeg, qui descend de la célèbre fa
mille Danismend; Sparasi, son fils, a eu sa résidence à Akîrâ — 
’O/vpà et a régné également sur Pergame. En ce qui con
cerne les fils d’« Amurios » on ne découvre rien dans les 
sources orientales; les sources byzantines connaissent ses 
fils Ali (’AXyjç) et Nasreddîn.

Pachymère, contemporain de ces transformations, 
nous en a laissé une description analogue. La situation de 
l’Orient s’effondrait sans cesse, écrit-il, empirait de plus en 
plus, de sorte que chaque jour les nouvelles les plus mauvaises 
parvenaient à l’empereur. « En dehors des villes, les hautes 
régions de la Bithynie, de la Mysie, de la Phrygie, de la Lydie 
et de l’Asie tant chantée étaient dévastées» 2). A côté de quel
ques noms d’émirs cités par G r é g o r a s, il en ajoute 
d’autres plus difficiles à identifier: « ’Aptoupioi vaüva xai 
’AvpiàvEç ’Avivai ve xal ’AXinópai xai Mavva/lai xai. 
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SaXafJOTa£i8s<; xal ’AXatSeç xai. ’ Ap?) papayax xal Aapfoa!. 
ScpovSuXai te xal IlaySiva!. » x) ’ATÏvat représente pour 
M. Wittek la race à* Ay din, qui occupa plus tard la 
vallée du fleuve Kaystros, et MavTa/iai SaXap7rà^t.8sç est 
la dynastie de Mentesche, de la province de Carie, Salam- 
paxis étant un dérivé du turc Sahil-begi (le bey de la 
côte).

Dans leur progression, les bandes de pillards turcs, établis 
dans ces régions comme chez eux, étaient parvenues jusqu’au 
bord du Bosphore et de la Mer de Marmara. Pachymère 
a esquissé un tableau dramatique de l’assaut barbare qui forçait 
la population terrifiée à se réfugier dans les quelques citadelles 
de la côte qui existaient encore, ■— Nicomédie, Nicée, Ky- 
zikos et quelques autres. La plupart des réfugiés, ne se trouvant 
plus en sûreté nulle part, s’enfuyaient au delà du détroit, 
encombrant la capitale et ses environs : « Et ce détroit recevait 
chaque jour une fourmillière d’hommes et d’animaux» (xat. 
ó îTOpflpôç oùtoç ÉxàaTTjç p.upp.7]xt.àv àv0pômw xai. 
s8s/sto), qui avaient réussi à s’échapper au prix des 
plus terribles souffrances, « car il n’y en avait pas un, note 
l’historien terrifié, qui n’eût à pleurer l’un des siens,celle-ci 
appelant son mari, celle-là son fils ou sa fille, telle autre le 
frère ou la sœur». Tous étaient lamentablement étendus sur 
le sol, les uns dans la cité, les autres au dehors de la ville, 
jetés sur le rivage, au hasard, dans la poussière, enfants, fem
mes et vieillards pitoyables qui gisaient sur les chemins et 
« qu’il suffisait d’entendre pour être saisi de pitié ».

Parmi les lettres d’Athanase, il y en a une qui date de ces 
années (avant sa deuxième élévation au patriarcat) et qui 
est adressée à l’empereur alors que ce dernier se trouvait 
à Thessalonique: « IIpôç tou auTOXpocTopa tou ovtoç (1.tou 
ovto.) ev ©EcraaXouixyi »* 2), et elle nous dépeint en quel
ques traits impressionnants la déplorable situation des ré
gions dévastées par les Turcs. Andronic II était allé avec la 
basilissa et ses parents à Thessalonique au printemps de 
l’année 1299, pour la réception du roi serbe et la célébration 

9 n, p. 389.
2) Fol. i r.—i V.
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du mariage de ce dernier avec Simonis, fille de l’empereur 1). 
Andronic s’efforçait par cette alliance de mettre fin aux inter
minables guerres avec les Serbes. Pachymère nous dit 
que l’empereur revint à Constantinople après une absence 
de près de deux ans et que la population de la capitale se 
rendit en foule au-devant de lui2). Pendant cette longue 
absence, les ennemis asiatiques avaient fait beaucoup de 
progrès et Athanase flatte l’empereur en lui adressant ces 
paroles de l’Écriture comme à l’«oint» de Dieu: «Sire 
Empereur, si tu avais été ici, la race des chrétiens mes frères 
n’aurait pas été éprouvée par des épreuves si terribles», l’hé
ritage du Christ, sur lequel tu as été appelé à régner, afin de 
l’accroître et de le garder, n’aurait pas été exposé de la sorte; 
« et maintenant, hélas, ■—• ajoute-t-il — à cause de nos péchés 
ils sont devenus la proie des sanguinaires Ismaélites, et les 
serviteurs et les adorateurs de la bienheureuse Trinité sont 
tombés dans l’esclavage des infidèles et leur sang a été répandu 
comme de l’eau par le sabre barbare ! ». Il conseille à l’empereur 
de s’élever au plus tôt pour les venger, de ceindre l’épée et 
de rendre sept fois à ses ennemis le mal qu’ils ont fait, afin 
d’accomplir la parole du Prophète, en brisant les enfants 
des impies contre les rochers.

M. Las c a ti s, Princesses byzantines dans la Serbie au Moyen-âge (en serbe), 
Beograd, 1926, p. 66.

2) I, p. 290.
8) Erwin Dade, Versuche zur Wiedererrichtung der lateinischen Herrschaft in 

Konstantinopel, Jena, 1938, 2. Teil, Kap. 2.

Dans ces tragiques circonstances, Andronic II reçoit 
l’ambassade de Roger de Flor, le chef de la « Compagnie 
Catalane», qui vient offrir à l’empereur dans sa lutte contre 
les Turcs les services de cette troupe aguerrie. La paix de 
Caltabellota (31 août 1302) 3) entre Charles II de Naples et 
Frédéric de Sicile avait laissé libre la Grande Compagnie, 
qui avait lutté pour ce dernier. L’empereur fut heureux de 
cette offre et accepta les conditions de Roger. Celui-ci dé
barqua, en septembre 1303, à Constantinople avec 1500 cava
liers, 4000 Almogavares, ■—• masse de mercenaires copiée sur 
l’armée des Almoravides et des Almohades envoyés autre
fois par le Moghreb marocain, comme les définit notre grand 



41 LE PATRIARCHE ATHANASE I-ER ET ANDRONIC II PALÉOLOGUE 14

historien Iorga — et avec 1000 valets d’armes. Conformément 
à la convention, Roger reçoit le titre de [zéyaç Soó£, la main 
de la fille d’Asan, nièce de l’empereur, et, pour chacun de ses 
hommes une solde mensuelle de 4 onces payables quatre 
mois d’avance.

Cette troupe de guerriers éprouvés rendit, au début, des 
services à l’empire, car elle débarrassa dès les premières ren
contres, les régions maritimes de l’Asie Mineure des bandes 
turques. Mais bientôt des motifs de mésentente se firent 
jour et une vive hostilité ne tarda pas à se déclarer entre 
l’empereur et les aventuriers catalans.

Ces tristes circonstances font l’objet d’un grand nombre 
de lettres adressées par le patriarche à l’empereur. Par mal
heur, dans les manuscrits qui nous ont transmis cette correspon
dance, aucune lettre ne porte de date. Seul leur texte peut nous 
donner une idée approximative de l’époque à laquelle elles 
ont été écrites. Les plus nombreuses et les plus importantes, 
à en juger par les événements auxquels elles font allusion, 
datent du deuxième pontificat d’Athanase et sont donc posté
rieures à l’arrivée de Roger à Constantinople.

Les violences commises par les Catalans en Asie Mineure 
au cours de la campagne de 1303—1304 et ensuite en Europe, 
après l’assassinat de Roger, au printemps de l’année 1305, 
soulevèrent contre eux la haine des Grecs, haine dont nous 
trouvons des échos chez les historiens. Le souvenir s’en est 
conservé jusqu’à nos jours en Grèce, et le savant de Bar
celone Rubiô y Lluch, qui a consacré à la Com
pagnie Catalane tant de fameuses études, a recueilli dans l’une 
d’elles x) des expressions caractéristiques que l’on entend 
encore aujourd’hui à l’adresse des Catalans dans les différentes 
régions de la Grèce. En Thrace, on dit, comme une terrible 
malédiction: «'H èxSixT/nç tgSv KavaXavcov su pot ere! » 
(Que la vengeance des Catalans t’atteigne !). En Eubée, lors
qu’on reproche à quelqu’un une injustice, on lui dit: « auvò 
ours ol KaraÀàw!. to xàpvouv ». (Les Catalans eux-mêmes 
ne feraient pas cela). En Acarnanie, le nom de Catalan est 

#1) La expedition y domination de los Catalanes en Oriente jue^gadas por los Griegos. Memo- 
rias de la Real Academia de Buenas Letras de Barcelona, T. IV, Barcelona, 1887»
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synonyme de « sauvage », de « voleur », de « malfaiteur ». À 
Tripolis, dans le Péloponnèse, on dit d’une femme irascible et 
grossière:« optoià^et. aàv KavaZàva ». (On dirait une Catalane), 
et «poignard catalan» signifie «poignard d’assassin».

On ne saurait donc s’étonner si, dès le début, ils sont pré
sentés sous un aussi triste jour par Pachymère et Gré
goras. Notre éminent et regretté historien lorga a 
comparé, en soulignant les différences qui existent entre 
eux, l’exposé de Pachymère et celui du fameux Catalan 
Ram on Muntaner, qui fut l’un des acteurs de cette extraor
dinaire aventure et qui la décrivit ensuite dans une chronique 
restée célèbre 1). Comme dans tant d’autres cas similaires, la 
vérité doit être dans le juste milieu. Sans croire en tous points 
la relation épique de Muntaner, nous devons reconnaître 
que l’intervention des Catalans en Asie Mineure fut couron
née d’un grand succès. Ceci est confirmé par la correspon
dance du patriarche Athanase. Ce dernier, comme tous ses 
contemporains, est hostile aux Catalans. Dans une des lettres 
qu’il adresse à l’empereur 2 *), énumérant les maux qui accablent 
le peuple fidèle et qui font que Dieu s’est détourné d’eux, il 
fait allusion à ce qui s’est passé en Anatolie et à ce qui se 
passe en Macédoine. ( Aià t! Sè xai rà èv rrj ’Ava-

Ramon Muntaner et l9empire by^antin^ dans « Contributions catalanes à l’histoire by
zantine », Paris, Gamber, 1927.

2) IIpôç Tov avToxptZTopa avacpépcov aujzêatvovTa év t?) ’AvaroXf) napà
tôv ac^oêôpcAv Moyauàpcùv. Fol. 15 v.—16 r.

toàtî xod piÉ/pi tou vüv xai TÎj MaxsSovla
<ț)7][ju • • •), «sans parler, ajoute-t-il, du carnage causé par les 
buveurs de sang ou Mogavares». Il y a ici en grec un jeu 
de mots qui ne peut se traduire: ïvoc eàcrco ttjv èx tcûv 
aipo£ôpcûv yj Moyauàpcov navoÀsOpiav.

Athanase n’a pu écrire ceci par conséquent qu’après l’au
tomne de 1303, date où la Compagnie fit ses débuts en Asie 
Mineure. Le patriarche demande à l’empereur de veiller à 
la sécurité de la ville, « car les Mogavares doivent être con
sidérés comme des ennemis».

En dépit de cette attitude, nous avons dans une autre 
lettre une preuve des succès catalans et du fait qu’ils déli
vrèrent les côtes de l’Asie Mineure.
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Le patriarche revient sur son appel à la conversion et à 
la pénitence x). « Le cri des iniquités et de notre impureté, 
non seulement du peuple tout entier, mais encore des moines 
et des prêtres, est monté jusqu’à Dieu», dit-il. C’est pourquoi 
ils doivent apaiser le Seigneur dont la colère plane au-dessus 
de leur tête, car c’est de là seulement que peut venit le salut: 
«Et je le dis devant le Dieu des Puissances, — continue le 
patriarche — sans les intercessions nombreuses présentées à 
Dieu par la Sainte-Vierge lorsque quelques-uns d’entre nous, 
trop rares, l’ont priée, cette ville n’aurait pas échappé jusqu’à 
présent à cette journée du 13 décembre où se produisit ce coup reten
tissant, et les régions de l’Anatolie, d’Anea jusqu’à Scutari, n’au
raient pas été épargnées elles non plus» (ours ocutt) g koàlç 
sctcûÇsto soiç vüv arc’ aÙTïjç TTjç IT' tou Aexe^piou, 
Tjvixa ó TSTpuyôç sxeïvoç èyévETO xtutcoç, outs và Tïjç 
’AvaToXvjç Ò.7Z avTïjç; t^ç ’Avéaç pé/pt tou SxouTapiou).

Ce que fut cet événement du 13 décembre (1303 ou 1304) 
auquel échappa Constantinople, nous ne pouvons le savoir. 
Mais dans ce passage, on parle également de la délivrance de 
l’Anatolie, depuis Anea, ville située au bord de la mer, près 
d’Ëphèse, jusqu’à Scutari, aux portes de la capitale. Chez 
Pachymère lui-même nous voyons que, partant de Ky- 
zikos où il avait passé l’hiver, Roger rencontra les Turcs à 
Germé, dans la Phrygie hellespontique, où il les mit en dé
route, puis il les battit à Aulax où l’émir fut blessé et dut 
prendre la fuite. A Philadelphie enfin, où l’avait envoyé le 
souverain pour délivrer la ville depuis longtemps assiégée 
par les Turcs, il remporta une victoire complète. Mais la re
lation de Muntaner ajoute que le Grand-Duc vint de Phi
ladelphie à Ëphèse et envoya Muntaner à Anea (ou Ania) 
pour amener Rocafort qui y était arrivé afin de se présenter 
au chef de la Compagnie * 2). A Anea, Roger écrasa une bande 
turque, tuant 1000 cavaliers et 2000 valets d’armes. Il pénétra 
ensuite victorieusement jusqu’aux monts de l’Arménie, à la 

’) rpâppa rcpôç tov aÙTOxpaTopa Kepi CKiaTpo<p7)ț Kpôç -9-eov zac Iva 
eKiyvü êzaaTOç Ta oîzeïa zai Ta zoivà zai Kepi toü TeTpvfàç (1- TSTpuyÔTOç) 
ztÛkou èxeîvov. Fol. 17 r.—17 v.

2) Voy. G. Schlumberger, Expédition des « Almugavares » ou routiers catalans 
en Orient, Paris, 1902, pp. 88—89.
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Porte-de-fer — et il ne saurait être question naturellement 
que des monts de l’Arménie Cilicienne 1). Là, il livra aux 
Turcs une grande bataille et les écrasa 2).

1) Muntaner précise: «Qui est lo despartiment del regno del Natoli e de 
regno d’Armenia». Ap. Iorga, ouvr. cit., p. 24, n. 1.

2) Voy. Ca Chronique, ed. Buchon, Panthéon littéraire, Paris, 1840, chap. 207.
3) Kal p.7) voptcTjç ôç 81’ êreiêoX^ç orpaTevpatcov ta/ónopév ri. A ever yàp xal 

rcàXw cvóklov Tori -8-eoü à>ç oû8’ av œvrJ; vj ’Eartfptoç, eì 9jv Suvaróv, 0X7] auv7)x97) 
eiç -rip ßoTjösiav.

4) Epappa 7tpôç tòv œÙToxpdiTopa 8o95pat. pevaXtp Sovzì xotvwvoùç -rijç 
X pia-roü ’ ExxXr/rfaç. Fol. 6 r.

Athanase sait donc lui aussi que, dans cette campagne, 
le territoire de l’Asie Mineure d’Anea, aux environs des 
bouches du Méandre, jusqu’au Bosphore a été débarrassé des 
Turcs. Le passage suivant de cette lettre est tout aussi caracté
ristique : « Et ne crois pas — dit-il ■—■ que nous arriverons à 
quelque chose grâce aux armées seulement, car je te le répète 
devant Dieu, même s’il était possible que tout l’Occident 
s’unisse pour nous aider, (nous ne ferions rien) »3). Seules, 
la conversion et la pénitence seront notre salut, proclame le 
patriarche. Il conseille donc à chacun, en particulier à ceux 
qui conduisent les affaires publiques et celles de l’Eglise, de 
reconnaître ses devoirs et ceux qu’il a envers la communauté; 
celui qui s’y refuserait doit être destitué de ses fonctions, car, 
ajoute-t-il, si la conversion est complète, ce n’est pas seule
ment la liberté que recouvrera le sol de l’Anatolie, mais les 
rebelles Ismaélites seront écrasés et leurs territoires retomberont 
aux mains des chrétiens.

Craignant que Roger ne force la population des îles à 
se convertir à la foi de Rome, Athanase demande à l’empereur 
de joindre au Grand-Duc des orthodoxes, « des partisans de 
l’Eglise du Christ» (xolvcùvoÙç vvjç Xpicrvou ’ExxÀTjaiaç)4). 
Pour toute la peine que Sa Majesté s’est donnée afin de dé
barrasser, avec l’aide de Dieu, l’Eglise de la communion des 
Italiens, on ne saurait dire quelle récompense lui est réservée. 
«Et puisque le malheur qui s’est abattu, à cause de nos péchés, 
sur les chrétiens nous a obligés à donner des îles au Grand- 
Duc, je vous prie d’envoyer auprès de lui, autant que vous le 
pouvez, des membres de l’Eglise du Christ; car, sans eux, 
ils vous causeraient à vous beaucoup de mal et ils forceraient 
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le peuple de l’Église qui se trouve dans ces régions à se con
vertir à leur croyance contre leur volonté. Et, pour Dieu, 
que Ta Majesté divine prenne garde à cela, afin que nous ne 
soyons pas responsables d’une telle perte » 1).

x) "Oaov ÈOTTOÔSaoE [ZETà Kûpiov v; èx 0eoü ßaaiXeia aov -ri)v ’ExxXijaîav xaQœpat. 
cuyxoivcovîaț twv ’IraXôv oùx scmv eÎttsïv ëaoç àirôxsiTai tocijtt) |j.ia0ôç. ’Enel 
8È Ÿ) 8tà ràç èptàç àpiapTiaç aup,êâaœ xpiaTiavoïç au|j.cpopà 7)vayxaas v^aouç 
SoO’^vai tcû p.Eva.Zw Souxl, Séopiai Sa?) aoi Sûvapiiç ïva ÈX7Véjxtcùivrai Trap’ aùroü 
xoiwùwI T7)<; XpicToü ’ExxXTjaiaç’ si yàp (itj xoivwvoî, xal ûjxîv koàù TtpoÇevzjaouai 
xpïpta xal tôv Éxeï eupiaxoptevov tî;ç ’Exx^Tjcrlaç Àaàv avyxoïvwvEÏv TconQaoci xal 
p.7) SÉXovTa, xai 8ià Kûpiov yevécOw toüto (xeyaXT) cppovrlç tț) êx -Oeoû ßaaiÄela œou 
piTjKioç TjpiEÎç EÛpE0ôp.Ev ÛTteû0woi ToaauT7]ç Çv;p.laç.

2) Fol. 75 y.

Nous devons relever enfin une lettre dans laquelle Atha
nase s’occupe encore de la calamité provoquée par l’enga
gement des Catalans au service de l’empire. Elle est intitulée: 
« T pappa 7tpôç tov auToxpavopa Stà tou SixsXov, iva p?] 
evepYȚ) SouXslaç StjpotcXelç Sia to ópòv xai àraxvôpcoTOv » 
(Lettre à l’empereur pour que nul service public ne soit con
fié au Sicilien, parce qu’il est cruel et méchant) 2).

Cette lettre d’Athanase est rédigée, comme tant d’autres, 
dans un style impossible, car, ainsi que le dit G r é g o r a s, 
le patriarche était vraiment peu lettré, àSavjç pèv Tïjç tcûv 
YpappaTCov 7rat3siaç, là même où il témoigne d’une connais
sance assez étendue des Saintes Écritures. Autant qu’on en 
peut juger d’après ce texte, avec sa syntaxe capricieuse, il ne 
saurait être question ici, comme le croit M. G u i 11 a n d, 
d’un dignitaire du nom de Sikelos, mais bien plutôt du « Sici
lien», c’est-à-dire du chef catalan.

Le patriarche dit que Dieu a rendu l’empereur semblable 
à Moïse et il lui demande de se montrer tel dans les circonstances 
présentes, « afin que, de même que celui-là a sauvé son peuple 
des dix plaies d’Égypte, de même Ta Majesté (sauve) l’ortho
doxie de la redoutable domination du Sicilien; que personne 
ne pense que le cœur dur et orgueilleux de ce dernier ne puisse 
être comparé à ces plaies» (tv’ ôç sxelvoç t^ç ScxarcX^you 
tcûv Av/'jtttÌùjv àvcûTspov to U7vx]xoov àvsccûaaTO, xaì 7] 
sx -9-sou ßactiXsia cou Ttjç àpstSouç SuvacTEiaç tou Sixeàoû 
to òpOóSo^ov, oùSapGç tcûv 7tÂ7jycûv a-rapagXvjTOv UTroXfjipe- 
cOa: toutou Tivà tt]v cxAypàv xai ayÉpco/ov toutou tpu/Tjv).
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Après un verbiage embarrassé, émaillé de citations bibliques, 
le patriarche conseille, comme d’habitude, à Andronic de 
passer à l’action: «C’est pourquoi je te supplie, à supposer 
même qu’il ait tenté d’obtenir la considération de plusieurs 
et que par les divines ordonnances il ait été inscrit et mis sur 
le rôle pour exercer une fonction, qu’il se détrompe, le dé
vastateur, lui-même, écarté qu’il sera par Ta sainte âme com
patissante qui hait le mal, vénère le commandement du con
ducteur et législateur de toute chose et se montre préférer 
cela à l’insolence du Sicilien ainsi que la miséricorde au sacri
fice. Que ce loup soit confondu, la gueule ouverte dans ce 
vain calcul, selon le proverbe, et que, trompé dans ses espé
rances, il sache que Dieu veille sur les choses humaines et 
qu’il ne permet pas que ce soit le mal qui triomphe jusqu’à 
la fin»1). Il est évident, croyons-nous, qu’il s’agit du « Sicilien».

]) "Evexev TOUTWV àvTiëoXw, si xal Tcpôç tivcùv SuacoTriaç Tuy/ccveiv craouSâ- 
Çerœi, xal si ce—toïç ÈvepYeïv ÈveypâcpT) xal xaT^Xé/Ov) TipooTaypiaai, 
ó XvpiEÙv ÈauTÓS aÙTÎjç -ri)? piiao7row)pou xal avpiïtaôoûç ct,ç àylaç Steip-
yôpiEvoç toü TÖv ôXwv TTapayoféùx; xal vojioôétov SuaamovpiévTjç tô -ö-ecmcpS^pia, 
xal toüto -ÿjÇ àîrovolaç toü SixsXoü TtpoTiptâv rcpoTiôÉVTOç xal -vrfi 8-ualaç; tôv 
cXeov, xal Xixoç ànEÀeyx97]Ttt> ptaTTp /avòv to toü Xóyoo, àaàv töv eXrrlScov 
aTroatpaXsli; yvcopla-/) -Ssòv èçopàv Ta àvQpómva xal p.r, ÈôvTa eîç téXoç tt)v "tw- 
plav xaTaxau/TjaaaQat.

III

La correspondance d’Athanase n’est pas moins intéres
sante en ce qui concerne l’état social de l’époque.

Ce n’était certes pas chose nouvelle à Byzance que de 
voir les pauvres opprimés par les riches. A toutes les grandes 
époques de son histoire, les empereurs sont intervenus éner
giquement pour protéger les classes pauvres de la société. 
Mais les calamités qui s’abattirent à cette époque sur l’empire 
aggravèrent à coup sûr le mal. La pénétration turque jus
qu’aux rives de la Méditerranée et du Pont Euxin mit la popu
lation de l’Asie Mineure en fuite, refoulant dans la capitale, 
aux environs et dans les diverses régions de la Thrace le flot 
des réfugiés. Cet afflux de population donna aussitôt naissance 
à des épidémies et à la famine. Lorsque, après l’assassinat 
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de Roger à Andrinople, les Catalans, auxquels s’étaient jointes 
des bandes turques, commencèrent à tout dévaster en Europe, 
la misère devint encore plus affreuse. Comme toujours, en 
semblables circonstances, il ne manqua pas de criminels ap
pliqués à s’enrichir en profitant des malheurs publics, de 
fonctionnaires qui accumulaient malhonnêtement des richesses,, 
de gens frivoles qui continuaient à mener, au milieu des souf
frances générales, une vie de plaisirs et de débauche. Contre 
tous ceux-là s’éleva vigoureusement le patriarche, aux yeux 
duquel tous ces maux provenaient de l’abandon de la foi 
pratique, en demandant inlassablement à l’empereur de frapper 
le mal sans pitié et d’obliger les égarés à revenir siç sracrtpo-

Xat. [ZETOCVOLaV.
Tel autrefois Saint Jean Chrysostome dans la lascive mé

tropole de Syrie et dans la reine des villes aux mœurs disso
lues, le généreux ascète dénonce les péchés du siècle qui minent 
l’empire par la base.

Voici une lettre où il esquisse un tableau presque complet 
des fautes de la société qu’il condamne : « C’est pourquoi 
je supplie mon très puissant empereur; excite-nous, même 
contre notre vouloir, à faire les choses qui plaisent à Dieu; 
que la justice luise sur ton règne, que le juste jugement soit 
fermement établi, que la modération domine, que la pitié 
et la vérité coulent à flot, pour qu’aucun des crimes de cette 
malheureuse cité ne se retrouve dans ta ville ■— fourberie, 
usure, injustice. Tout d’abord enseigne à ta maison et aux 
enfants que Dieu t’a donnés de se glorifier plus de la piété et 
de la justice que de la pompe impériale. Car la richesse et la 
majesté du règne se trouvent aussi chez les païens, et la mort 
les anéantit, tandis que ceux qui cherchent le Seigneur ne 
manqueront d’aucun bien. Enseigne aux nobles à n’avoir 
pas de part avec les voleurs, à ne pas se laisser corrompre 
par des présents ; renvoie avec honneur les évêques dans 
leurs diocèses, afin que leurs ouailles privées de pasteur ne 
deviennent pas la proie des loups et qu’à l’apparition du 
pasteur suprême ils ne soient pas confondus. Et donne leur 
assez de confiance pour dénoncer à Ta Majesté divine ceux 
des puissants qu’ils verraient agir contre la loi, et que le peuple 
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apprenne d’eux la dévotion, ne se contaminant pas au contact 
de magies, de sorcelleries et d’autres iniquités et blasphèmes 
qui attirent la colère de Dieu. Si Ta Majesté divine nous dis
pose par la parole et par l’action à vivre de la sorte, tous ceux 
qui l’implorent ne parleront plus en l’air, mais à l’oreille de 
Dieu et ils en seront écoutés et il détournera sa colère de nous 
et rendra à nos ennemis au septuple le mal qu’ils ont fait» 1).

x) rpajjqia Kpoț tòv aùroxpàTopa Kepi èKUJTpocpì)? xal pteravolaç rîjç Kpôç -9-eôv 
xal Kepi tom vlwv aórov xal àp/óvrcov pià] rîj SôÇ’f) "ț; ßaaiXelco ae(xvuveaOai àXÀà 
Tfl Sixœioaûvï) xal awippoaiSvȚ). Fol. 3r.

2) AiSaaxaXla Kpôç -ròv Xparróvupiov Xaòv xal Kepi ßocaiXeox; xal œuyxXtjtod 
xal Kepi àvaêâaecùç xal xaTaêàaeœç kaTpiap/ôv. Fol. 19 r. sq.

3) rpàqp.a Kpàç "ròv aÙKOxpàTopa Sieyeïpov aÓTÒM ôkwç ßZei}>a. ßaciXixov xal
XeóvTiov xarà tcöv àSixoûvTCùv. Fol. 6V—7r.__

Dans sa longue « Didascalie au peuple chrétien sur l’em
pereur, le Sénat et l’élévation et l’abaissement des patriarches », 
Athanase trace de nouveau le sombre tableau des maux qui 
« dévorent la condition éponyme du Christ (de la chrétienté) 
comme le feu indompté que personne ne se décide à éteindre ». 
C’est d’ici, écrit-il, que viennent tous les maux favorisés par 
le silence de celui qui devrait les empêcher, chacun s’efforçant 
de dépasser en méchanceté son voisin, et c’est ainsi que se 
glissent impunément l’incrédulité, les faux serments indivi
duels et communs, l’inceste, l’adultère, les convoitises, l’im
pitoyable exploitation des pauvres, les corruptions, les in
justes sentences rendues contre les veuves et les orphelins. 
« Cependant, poursuit Athanase, il n’est personne qui ait pitié, 
personne qui pleure, personne qui punisse ou qui redresse: 
bien au contraire, le prêtre est devenu comme la foule». De 
la sorte, affirme-t-il plus loin, nous avons ruiné la forteresse 
de l’Episcopat qui nous protégeait et nous voyons notre pays 
conquis et dévasté par les étrangers qui infestent toutes les 
routes, nous extorquent, nous déchirent lamentablement et 
nous dispersent honteusement parmi les païens. Il attire enfin 
l’attention de l’empereur sur le fait que, si l’observation des 
lois divines est un devoir inexorable pour tous les croyants, 
il l’est encore davantage pour les empereurs qui doivent 
honorer la pourpre dont Dieu les a revêtus 2).

Pourquoi, se demande le patriarche dans une autre lettre 3), 
n’est-il pas mort plus tôt, pourquoi a-t-il été laissé pour voir
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des faits dont le seul souvenir lui arrache des larmes: l’exter
mination des chrétiens, l’indifférence à l’endroit des opprimés, 
l’impunité pour les malfaiteurs? Il implore le basileus pour 
que ce dernier lance contre l’injustice « un regard d’empereur 
et de lion» ßacnXixov xod àcovtlov xavà Tïjç àSt-
xtaç), l’assurant que, lorsqu’il étendra les mains pour la ré
primer, le Tout-Puissant combattra à ses côtés (e/etç 
■CT’jp7TOÀep.oüvTà croi tÔv üocvTavaxTa).

»
Au milieu de ces calamités — invasion jusqu’aux portes 

de la capitale, exode de la population terrorisée et destruction 
systématique des récoltes par la terrible vendetta catalane, •—■ la 
famine s’étend jusqu’à Constantinople 1). Les pauvres ne peu
vent plus se procurer le pain quotidien. La disette est aggra
vée par la rapacité de ceux qui cherchent à profiter des mal
heurs publics. Comme à toutes les époques de crise, on voit 
sortir de leurs cachettes les accapareurs, les trafiquants en 
objets de première nécessité qui abusent sans scrupule de la 
misère générale. Ils échappent, comme aujourd’hui, à tout 
contrôle et, grâce à certaines influences, ils s’assurent le plus 
souvent l’impunité. Athanase les menace de la colère divine 
et insiste auprès de l’empereur pour que des mesures soient 
prises contre eux. Ce grave problème fait l’objet de plusieurs 
lettres.

y Voir N. lorga, ouvr. cit., p. 30, où est citée la relation de Muntaner qui montre 
la dévastation complète des régions, ce qui détermina les Catalans à s’en aller vers 
l’Ouest: « Haviem deshabitada tota aquella encontrada a deu jornades de totes parts, 
que haviem tota la gent consumada, si que res no s’hi collia; per que covenia per força 
que desemparàssem aquell pais».

2) IIpôç tôv aÙTOzpâropa ttspi roü ycyovÔTOç elç ròv Xaàv Xtpoü. Fol. 53 r.

Naguère, dit-il dans une d’entre elles 2), en parcourant 
les rues de la ville, les pauvres lui présentaient des requêtes 
diverses, mais maintenant, d’une voix unanime, presque tous 
se plaignent au sujet du blé; ils demandent qu’il ne sorte pas 
de la capitale et ils ont adressé au patriarche d’émouvantes 
supplications lui faisant jurer d’adresser au basileus, avant 
toute autre affaire, un rapport sur le blé. Déplorant avec eux 
leurs malheurs et pensant à l’état où la famine réduit ses frères, 
Athanase prie l’empereur d’écouter sa voix et la leur : « Ne 



23 N. BĂNESCU 50

laisse pas le blé aux étrangers qui, rongés de convoitises ou 
de l’amour (du gain), préfèrent l’or au Christ qui a ordonné 
de rompre le pain aux pauvres et non de sacrifier les fidèles 
du Christ par amour de l’or».

Plus tard, il écrit de nouveau au Souverain pour lui de
mander de contrôler la vente des céréales et du pain (rcepL 
tou àvaOscopemOat. và tcûv ysw^paTcov xai tcùv àpTwv 
elvat eiç Sixaiav x), et il demande que celui
qui sera chargé de cette surveillance (tj toutcov emcrracfia) 
soit choisi parmi les honnêtes gens. Il ne craint pas d’indiquer 
même la personne, estimant qu’on ne saurait en trouver de 
plus intègre et de plus fidèle que Dermokaïtes le sébastos. 
Il insiste, au nom du bien public, pour que le contrôle soit 
confié à ce dernier. La famine, continue-t-il, a causé à 
l’Etat une grande perte, de sorte que «l’abondance de l’or 
et de l’argent est presque toute passée des Romains 
aux étrangers, et ce qui est particulièrement pénible, c’est 
l’arrogance de ces derniers, qui se moquent orgueilleuse
ment de nous et nous méprisent à tel point que, pleins 
d’insolence, ils prennent, comme prix de leur blé, les fem
mes des citoyens».

Athanase désire avoir un représentant dans la commission 
de contrôle dont il demande la création, car il écrit immédia
tement à l’empereur * 2) pour le prier de ne pas oublier le rapport 
qu’il lui a fait, de confier l’administration du blé au seul hon
nête homme qu’il a proposé et de lui adjoindre également 
un de ses moines (xai Sofivj xai 7]pÉTepoç pova/ôç), en 
leur prescrivant de travailler avec impartialité, pour la pitié, 
la vérité et la justice de Dieu, et «de ne pas permettre que 
le blé soit vendu à ceux qui veulent en augmenter le prix et 
qui, les maudits, le mélangent avec de la paille et du blé moisi 
ou avec tout ce que leur inspire le diable». Pour terminer, 
Athanase tient à déclarer que, jusqu’à ce jour, il s’est borné 
à faire des rapports, mais que désormais il exigera et se fâchera 
s’il n’est pas écouté.

x) Fol. 75 r.
2) rpâp.p.a — pôç TÔv aù-rozpœ-ropa rcepi toü aÙToü xai aùÔiç xai p.r, —Tivàv 

aiTov aveu eîSTjaewț xai tou Ta.Tptâp/o'j. Fol. 53 V.
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Ses suggestions sont enfin accueillies par l’empereur — on 
ne sait s’il accepta également les personnes recommandées 
par le patriarche — car, dans une autre lettre, Athanase le 
remercie des sages mesures qu’il a prises. Andronic a, en effet, 
donné l’ordre d’exercer sur les boulangers un contrôle sévère 
afin que l’on sache « qui achète, comment et combien, et com
ment l’on vend»; il ordonne de même que les cargaisons 
des navires qui arrivent au port « ne soient pas achetées par 
les marchands de céréales et par les trafiquants de blé, mais 
seulement par ceux qui en ont besoin, que ceux-là seuls puis
sent s’en procurer» 1). En même temps, il ordonne de veiller 
à ce qu’on n’emploie pas de mesures et de poids doubles 
(xai to Tà pérpa TTjpeiaOai, tou p.7] pérpa Sianà xai 
OTaôpia KOÀiTeuEGÔat.).

') I'p7.p.u.7. Kpôç tov aÙToxpaTopa Trspl toü aeêaaToü AeppioxaiTou xai t«v St)~ 
ptâpXCùv wv ÈÇeXéyTjaav àva9ecùpeïa6ai rapt tou p.7) [lérpa Sicaà xai araSpiia koXi- 
TeôeaSai e/siv àvaSo/Tjv Trap’ aÙTOÜ. Fol. 78 v.

A cette occasion Athanase communique à l’empereur 
que Dermokaïtes ayant besoin de deux aides, ils ont élu deux 
des démarques (Bvo èx tûu B^papycov), Antiochites et 
Ploummes, et il lui demande d’ordonner à ces derniers et à 
tous ceux qu’on trouvera en charge de travailler en toute 
conscience.

Vu l’état des mœurs de l’époque, les objurgations inlas
sables d’Athanase n’eurent qu’un effet réduit. Aussi rappelle-t-il 
une fois de plus, avec énergie, au basileus que si Dieu l’a cou
ronné du diadème et de la pompe impériale, et s’il lui a confié 
l’épée, ce n’est pas pour que cette dernière reste inactive, mais 
bien pour qu’elle serve à séparer le juste de l’injuste (Bt/o- 
Topeiv to Bixatov xai. to àBtxov). Or, pour ne parler pas 
d’autre chose, «le blé et le vin que le Seigneur a accordés pour 
le bien du peuple et des services impériaux, les riches, aidés 
par Mammon, n’ont pas craint de s’en emparer, et de faire 
ainsi périr les pauvres». Si Sa Majesté ne prend aucune me
sure à ce sujet, le patriarche le menace d’assembler le peuple, 
de monter en chaire pour jeter l’anathème sur les trafiquants 
et de retourner ensuite chez lui sans mot dire, quoi qu’il 
arrive : « car je préfère, dit-il en terminant, affronter la mort 
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plutôt que de voir commettre dans l’Etat des chrétiens des 
injustices si grandes que même chez les païens on ne les passe 
pas sous silence» (cmgtpépet yàp poi. ucpayrjv Ù7to[iELvat. 7) 
TOGaórac; opàv àSixlaç tt) KOÀLTela xptrmavcûv, à oùSè sv 
tolç eOvecnv cLWKÏ.'j. Le titre de cette lettre mentionne 
qu’elle a été lue à Sainte-Sophie au milieu du peuple 1).

-1) rpâfxfxœ ttpôç tov aÙTOXpocTopa ~epî, tcôv OTT0Xa7rr;Xcav xœl aiaxpoxepäcöv 
àvayvcaoQàv xal êv tt; 'Ayla Sotpîot èv pésto tov 8Ÿ)pot>. Pachymère apporte 
une confirmation de ceci lorsque, parlant de l’insatiable avidité des puissants qui tra
fiquaient sur le blé et les aliments, il écrit: coots (ó TV.Tpt-zp/yț) ypâppaat KpôçTov 
xpaToüvTœ TtappTjatàÇeoÔai, xal ôpxotç Ea/upgeaSai îj p.7)v, vy p.?; y’r; xattrgela toü 
aÎTOu coito àpaïç TtcptêaXcïv èx xotvoü auvcSplov toùç xaTtvjXcóovTap. (Il, p. 461). 

Fol. 46 r. sq.

Relevons dans le même ordre d’idées une autre lettre, 
où Athanase reproche de nouveau à l’empereur l’inefficacité 
des mesures qu’il a prises; en outre, il le reprend d’empêcher 
ceux qui voulaient cultiver le sol de le faire. En pleine famine 
qui décimait la population, la chose paraît étrange; mais elle 
est affirmée par le patriarche: C’est, d’ailleurs, ce qu’indique 
le titre même de la lettre: rrpôç tov auvoxpavopa okcûç 
pr toxvvÎ ßouXopevcp Àéysiv mtrreÔT), gTjSs xtoÀóeiv voùç 
xaXXtxpYouvTaç ttjv y/jv (A l’empereur, pour qu’il ne se fie 
pas à quiconque veut parler, et pour qu’il n’empêche pas de 
travailler la terre ceux qui le désirent) 2).

« Crois, Saint Empereur, affirme Athanase, que ce qui 
attire chez nous l’ennemi, ce n’est pas tant l’abondance des 
biens utiles, que notre stérilité et le fait que chacun de nous suit 
la voie du mal. Si tu avais été plus sévère pour ceux qui con
voitent ces biens et si tu avais ordonné avec énergie que tout 
malfaiteur découvert subisse un châtiment et soit déshonoré, 
le Dieu de justice et de bonté aurait eu pitié de nous; mais 
n’empêche pas aussi impitoyablement de cultiver la terre 
ceux qui, devant les bienfaits de Dieu, veulent la travailler 
afin de produire ce qui nous est nécessaire» (py dcvatrréXXEtv 
xai outcô raxpcûç touç yecopyeiv épyà^eoOa!. và ypei- 
cûSï] 7rpo6ugoupévouç èvavTia tcûv Scopeûv voü •ô-eoü). 
Il vaudrait mieux le remercier, ajoute-t-il, le glorifier et nous 
presser d’accomplir de bonnes actions, car, tout méchants 
que nous sommes, le Seigneur nous a offert aujourd’hui, 
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comme jamais, de la pluie à l’aurore. Le texte est très catégo
rique et il ne saurait être question ici d’une allusion à l’impôt 
dont Andronic avait frappé les transports de blé et d’orge, 
GiTOxpiOov, dont parle Pachymère (II, pp. 492-—493).

Voyant que presque rien n’était fait pour venir en aide 
aux malheureux, le patriarche passe à l’action et organise des 
repas gratuits pour les pauvres. A divers endroits de la ville, 
il fait bouillir des épis de blé (à6^pocv mais le bois
lui fait vite défaut et il demande à l’empereur d’ordonner aux 
montagnards de lui permettre d’en transporter la quantité 
nécessaire 1).

x) rpœpipia Kpôç tôv avTOxpdcropa Kepi roü îtpôvoiav Trpovovjaai ròv narpiàp^v 
àOvjpav éÿeA 7repì TMV — tco/côv xai Çrfrîjcrai ÇûXa rà to kup Tpécpovra.| Fol. 57 r.

2) Bîoç xai TtoXiTsia ’AOavacîou A' oìxoupievixov irarpiàp/ou aDyypaipeiç 'J—à 
ç KaXoOérou ptova/oü. ©paxtxœ, 13 (1940), 56—107.

8) 105: « Trepùwv zôz/.ip rip rôSv kóXeoìv ßaoAeöovaav, l'armai XéêTjTaç [xe- 
ydAouç èv raûrT) xœi avSpaç é<pîaTv;aiv àpeTÿ) èxrpaçévTaç, aïrov eòei p.7, XeTjpiévov 
xal eXaîcp KapapTÛovTaç, ïva pierà roü rpoçépiou xai -ro 7]8ù rrpocT] ».

Dans la « Vie d’Athanase » écrite par un moine et publiée 
par l’archimandrite Athanase de Pantokrator 2), d’après 
un manuscrit du XIV-e siècle, cet épisode est raconté de façon 
plus circonstanciée. La famine qui s’abattit à cette époque 
sur Constantinople fut, y lit-on, la plus terrible de toutes 
celles qui aient jamais sévi, à tel point que des familles en
tières s’éteignirent. Sur les rues gisaient, en tas, les cadavres 
(àvà 8è vàç Àeonpôpouç /uSvp sxxetaOat. tovç vexpoùç tcùv 
àvOpÔTCCûv). Si l’on en croit le biographe, la situation était 
si affreuse que ceux qui transportaient les morts tombaient 
avant eux dans les fosses. Le patriarche ouvrit alors les ma
gasins des riches, des trafiquants et de tous ceux qui profitaient 
de la souffrance de leur prochain pour réaliser des gains illi
cites, et « il rompit aux pauvres le pain », pour adoucir leur 
misère. Comme un nouveau Moïse, parcourant les rues de 
la capitale, il installa sur diverses places de grands chaudrons 
surveillés par des hommes nourris dans la vertu et il y fit 
bouillir du blé non broyé dans de l’huile, afin qu’il soit non 
seulement nourrissant, mais encore agréable au goût 3). En 
outre, il fait bouillir également des légumes assaisonnés 
d’huile et de condiments divers et il offre à tout nécessiteux 
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une pleine écuelle ou même une petite marmite (îtavrl tco 
evSecûç e/ovTL 7uaps/et.v TpvgXiov TtÀ^pcç 7) xai /urpiSiov)1).

*) § to6.
2) C’est également l’objet de la lettre Fol. 17 v.—17 r., ïva KaiSsuț) toùç uïoùç 

auroü elç tà roi -SeȘ àpearà xai rràv tô Û7t7)xoov.
3j rpà(X|jta — pàç TÔv [réyav tva Ta àStxTjaavTa àtroSc». Fol. 12 v.

—13 r.

Animé du sentiment de révolte que lui inspiraient les péchés 
du siècle, Athanase ne craint pas d’adresser des reproches au 
Souverain lui-même; il lui conseille à plusieurs reprises de se 
réconcilier avec l’impératrice qui, déçue dans son ambition 
de faire passer ses enfants avant ceux qu’Andronic avait 
d’un premier mariage, s’était retirée à Thessalonique. Ses cri
tiques n’épargnent pas davantage les propres fils de l’em
pereur. Nous avons vu plus haut les conseils qu’il donne au 
sujet de leur éducation 2). Il dénonce un jour à l’empereur 
le despote Constantin, qui, disait-on, circulait la nuit en voi
ture, armé et qui, accompagné du fils du préfet, s’adonnait 
à des actes peu en harmonie avec les tristes circonstances 
de l’époque. Nous avons vu comment il dénonce Kokalas 
qui s’est laissé acheter par les Juifs. D’autres grands digni
taires viennent à leur tour. Il adresse au grand diœcète une 
lettre où il lui reproche les injustices qu’il a commises et l’in
vite à restituer à celui qu’il avait lésé la dette entière : « Sache-le, 
assure-t-il, tu ne sortiras pas de là, quoi qu’il arrive, que tu 
n’aies rendu jusqu’au dernier denier» (elSàç otl on pi) 

êxsïôev, et' tl xai yevyjTai, è'coç xai to èn/aTOV 
Xottov à—o8gk)3). Une autre fois, invitant l’empereur à 
l’office divin qui devait être célébré à Sainte-Sophie, le 
jour de l’Assomption, il lui déclare qu’il ne peut y recevoir 
les dames de la noblesse, car si ces dernières prennent place 
dans les catechoumena (galeries supérieures), ce n’est pas par 
piété, mais bien par orgueil et par désir de s’exhiber. Elles y 
viennent en effet parées d’or, de pierres précieuses et de riches 
vêtements, ignorant que la parure extérieure et surtout des 
fards ne sont pas dignes d’éloge. De plus, elles ne cherchent 
pas à se joindre au reste des fidèles, afin de prier avec eux dans 
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le recueillement; elles veulent rester en haut à l’écart delà 
foule, au-dessus même de la Prosternationx).

Enfin dans la lettre qu’il envoie à Andronic au sujet des 
Almugavares, il glisse une critique très âpre à l’adresse de 
Nicéphore Choumnos, le grand personnage de la cour d’An
dronic II, homme de lettres connu et fort apprécié de ses 
contemporains. Celui-ci remplissait les importantes fonctions 
de Préposé à l’Ecritoire (etcì KavtxÀsiou). Proclamant la 
nécessité du retour à la foi pratique et à la pénitence, le pa
triarche dit : « Ne nous laissons pas guider par nos appétits, 
comme le Préposé à l’Ecritoire, qui ne cherche pas à se ré
concilier avec Dieu pour tous les torts qu’il a commis dans 
l’exercice du pouvoir, mais seulement à contracter des ma
riages, comme s’ils pouvaient l’arracher aux mains de Dieu» 
(p.7] Çtjtcùv xavaXXay7)vaL IIeôS stç oua tt) s^oucrla è/p^craTO 
àaupçôpcùç, àXXà pôvov yEvéaOat. touç yapouç, 8uva- 
pÉvouç aÙTÔv va» /sipcov tou B-eou s^eXslv). * 2) L’allusion est 
osée, car nous savons que Nicéphore Choumnos était allié 
à Andronic II. Pour resserrer les relations entretenues avec 
l’empire de Trébizonde, en vue de la lutte commune contre 
les Turcs, et afin de récompenser les services de son favori, 
Andronic avait voulu marier le jeune empereur de Tré
bizonde, Alexis, dont il était le tuteur, à la jolie fille de 
Choumnos, Irène. Mais, au lieu de l’écouter, son pupille 
épousa la fille d’un noble de son pays. L’empereur, pensant 
aussi à l’immense fortune de son ministre, décida alors de 
donner Irène à son propre fils, Jean, élevé au rang de des
pote et, malgré l’opposition acharnée de l’impératrice, cette 
union fut célébrée. Cela n’empêcha d’ailleurs pas le patriarche 
d’envoyer à l’empereur, quatre ans plus tard, lors de la 
mort du jeune despote, une touchante lettre de conso
lation, dans laquelle il trouve des paroles émues à l’adresse 
de l’infortunée belle-fille du souverain, déplorant la mort 
précoce de son époux et son veuvage prématuré (Sta te tou 
acopov B-àvaTov tou ôpalou sxslvou ISsN xal tt)v roxpà 

x) Fol. 30 V.
2) Fol. 17 V.
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xaipòv xaì. sÀrnSa xaì, ópav àvacpOeiaav ocùtt) xàpivov 
TTjç /Y]p£iaç). X)

M. V. Laurent a exposé, avec beaucoup d’érudition, 
l’extraordinaire destinée de cette femme jeune et belle qui, 
veuve à seize ans, se retira, de désespoir, au couvent et réor
ganisa le monastère du Sauveur Philanthrope (Xp«7Toü tou 
OiXavQpdnrou) à Constantinople. Malgré sa jeunesse, elle 
le conduisit avec énergie, en qualité de supérieure, sous la 
direction spirituelle du fameux Théolepte de Philadelphie* 2). 
Byzance présente tous les contrastes.

Fol. 76 V.—77 r.
2) Une princesse byzantine au cloître. Échos d’Orient, 33 (1930), 29—60.

Nous avons reproduit, dans leurs grandes lignes, les ren
seignements qui nous ont semblé les plus dignes d’être relevés, 
dans l’intéressante correspondance inédite du patriarche Atha
nase. Us le présentent incontestablement comme une des 
grandes figures de l’Eglise orientale et confirment pleinement 
les données de l’histoire au sujet du règne sans relief et sans 
grandeur d’Andronic IL

Si l’on pense que toutes ces informations de la correspon
dance d’Athanase sont antérieures à la guerre civile qui allait 
être déclenchée par l’autre Andronic, le petit-fils vicieux qui 
déchira sa patrie, ajoutant ainsi à tant de désastres une nou
velle calamité, nous comprenons mieux l’effondrement pro
gressif de l’empire durant sa longue agonie à laquelle mit fin 
le sabre de Mahomet IL

Un profond enseignement se dégage, pour beaucoup, de 
ce triste spectacle.

N. BĂNESCU
Membre de VAcadémie Roumaine


